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MODES 

On me dirait qu'il y a 
plus d'élrangers que de 
Francais & París en ce 
inument que volonlicrs 
je le croirais. Si l'on s'ar-
réte devant un étalage 
quelconque, á droite 
comme a gauche on 
n'entend parler qu'espa-
gnol) allemand, anglais 
et italien : de francais 
presque point. 

Les voyageuses n'ap-
portent pas loujours sur 
nos promenades et nos 
boulevards une note ele­
gante. 

Ces nianteaux, ees cha-
peaux, d'un aspect uni­
forme et souvent laids, 
font triste mine dans 
cetle ville en féte qui 
s'est paree pour les rece-
voir. 

La Parisienne saurait, 
en pareille siluation, étre 
elegante et simple, et 
son coslume, de fin lai-
nage et de la meilleure 
facón, charmerait la vue, 
sansatlirer le regard par 
son manque ou son trop 
d'élégance. 

Le costume tailleur 
nous parait étre le cos­
tume par excellence du 
raoment. Fait en alpaga, 
ou en mohair, ou bien 
encoré en lainagea millo 

Costun.c en éiamine vi rt (elllul et faille franraise. 
De Madame Brun-Cailleux, 11, rué du Marché-Saint-Honoré. 

carreaux ou ligues fon-
dus, il est pratique et 
sufQsamment élégant s'il 
a bonn-; facón. Pour le 
compléler, la veste, la 
jaquette ou la grande re­
dingote en drap leger 
uni ou de fantaisie. 

Si vous le voulez bien, 
, íne^dames, nous ne par­
ler ons aujourd'hiii que 
de ce genre de toilette, 
laissant de colé celles do 
soirée, de bal, ou de ré-
ception. 

Chez M°">Gradoz, nous 
avons vu quelques char-
mants costumes bien 
dans la note voulue, nous 
allons vous les décrire. 

Un lainage souple, 
brun, bleu et gris mé-
langés, appelé pied-de-
poiile, compose un élé­
gant et tres confortable 
costume dit d'Bccposi-
lion; l'année derniére il 
se fút appelé costume 
d'excursion ou de cour-
ses. 

La sous-jupe en taf-
fclas ct la jupe en lai­
nage; les les de der-
riére, montes par des 
plis, s'arrétent a gauche; 
le cóté droit se boutonne 
dessus rien que dans le 
haut; cinq beaux bou-
tona mordorés piqués de 
clous. A droite, quelques 
plis mouvenien tent le la* 
bller qui fuit en biais. Le 
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corsage prendía forme veste, avec une tros courte bas­
que ; une chemisette en surah bleu foncé cbangeant 
tur laquelle croisent des paites appartenant a la 
veste, qui est bien ajustée, avec toutes sortes de 
T oches comniodes quoique mignonnes. La manche 
est légérement ouverte sur un poignet troncé en 
surab qui se boutonne extérieurement. 

Une facón nouvelle : une quantité de rangs de 
fronces au-dessous de la-tai lie, soiten cintre, soit en 
pointe; derriére, les fronces se montent au bord du 
corsage qui s'arréte a la taille. Cette maniere campa-
gnarde ne veut qu'une tres petite tournure bien ar-
rondie, et se perdant progressivement de chaqué 
colé pour aller rejoindre la bancbe. 

Un eos turne d'alpaca bleu turco est fort joli dans 
sa simplicllé; il est de M™0 Gradoz. La jupe plissée, 
moins le cóté gauebe sur lequel tombe, a plat, un 
panneau d'alpaca orné, veílicalement, de Irois ru­
bans de moire de mémé ton; ees rubans se terminent 
par un pan taillé en come et une bouclette qui tombe 
dessus; ceci sans couper le ruban. Le corsage rond, 
sans ceinture; les bords du devant jouent sur un 
plastrón, agrafe a gauebe et coupé de rubans qui 
viennent se reunir au bas de la taille sous un flot de 
tres longues coques et de pans. 

Une autre facón tout a fait gentille et que nous 
signalons parliculiérement a nos lectrices, est mi-
partie píate, mi-partie drapée. 

L'étoBe, une mousselinc laine double bleu marine 
uni et ménie étoffe a feuilles brocbées et jetees avec 
grace. 

Fond de jupe en tállelas; au bas un plissé en surab 
garance qu'un haut plissé marine couvre presqu'en-
liérement. La draperie-tablier, & feuilles brocbées, 

estdécoupée tout autour, moins le haut, en feuilles 
de rosier, depassées par une bande en surah décou-
pée aussi; des plis relévent légérement et réguliére-
ment les cotes; celui de droite rabat sur le tablier et 
descend en spirale; il est couvert d'étoffe brochée avec 
la meme bande de surah garance; a gauche, panneau 
plissé en mousseline de laine brochée. Derriére, la 
jupe est couverte par les les droits montes en fronces 

. au bas d'un corsage tres cambré, á chemisette bouf-
fante en surah, prise enlre de grands revers broches; 
le tout se perd dans une patte agrafée de cóté et taillée 
dans le corsage méme. A gauche, une petite basque, 
disposée en poche, est garnie d'une bande bleueavec 
un dépassant garance, les deux découpés. Corsage en 
uni, la manche en broché ave: le bas rejeté en revers, 
revers doublé de surah et ouvert extérieurement. 
Pour manchette, un haut plissé en surah | Gol rabattu 
sur un col droit en surah, arrondi devant. 

On porte toujours beaucoup le rouge, á tel point 
qu'avec nos vestes en léger drap, nous avons l'air 
de vouloir faire concurrence á l'habit rouge masculin. 
Si la veste n'est pas complétement de cette couleur, 
on y met les accessoires : revers, col-chale, pare-
ment, poche et aussi le plastrón sur lequel jouent les 
bords retournés en revers droits rouges. 

La jaquelie et la veste se font encoré en drap vieil 
ivoire, teinte plus accentuée que le créme, avec les 
accessoires en drap rouge; les plus modestes en drap 
bleu et les excentriques en drap orange. Pourquoi 
disons-nous excentriques? Est-ce parce que nous 

. n'avons pas l'habitude de voir cette couleur, dans la 
rué, aulrement que dans les petites voitures des mar-
chands d'oranges ambulants ? 

CORALIE L . 

Explication des Gravures noires (pages 181 et 183) 

Cosíame en ¿lamine eert oiillet et faille francaise. — 
Sous-jupe en lafTctas, a gauche une quille en faille relie 
le tablier aux les de derriére, lesquels sont droits, 
arce une spirale qui descend tout le long du bord gau­
che de la quille. Le tablier est piocé a la taille par trois 
plis qui s'ouvrent progressivement en tuyaux d'orgue 
avec un petit mouvement de relevé qui découvre le bas 
de la jupe; le colé opposó tombe droit. Corsage avec un 
plastrón en peau de soie et les cotes en étamine, qui 
semblent étre la continuación du tablier par la disposi­
ción des plis. Une ceinture en ruban avec deux plaques 
correspondant aux plis du corsage et du tablier, qu'el'.es 
semblen i reunir. A la manche, un poignet en faille. Une 
dentelle á l'encolure. Le corsage se forme de cóté. 

Costante de chdteau et de promenade, lainage oert 
saule el broderie anglaise. — Sous-jupe en (.afretas cou-
verto d'une jupe plissée en lainage vert saule, garnie 
d'une haute bande de roues ú jour, posee a plat. Corsage 
plissó decolléis en rond avec une guimpe froncée en 

surah et une bande de roues froncée autour du décolleté 
et dépassée par des bouclettes a pan qui posent sur le 
pli. Méme bande froncée autour de la taille et méme.s 
bouclettes. Manche demi-longue ornee de broderie et 
pincée en éventail, avec bouclette dessus. A gauche lon­
gues coques et pan. 

Cosíame en bengalinc écru foncé, brochée de fleurettet 
marine. — Tablier en bengaline écru foncé couvert de 
dentelle Chantilly, légérement relevée sous les cótés re-
jetés en revers de la tunique, celle-ci est en bengalinc 
et plissée de plis creux derriére; un flot de coques etde 
pans a gauche. Corsage en bengaline unie froncé, dé­
colleté a la Vierge, avec une ceinture en ruban fermée 
par un chou, manche en bengaline brochée avec pare-
ment croisé en uni. Une pelerinc en broché, rebaus-
sée d'une dentelle de Chantilly, se met pour les visites 
du jour ou pour la promenade, s'cnléve pour une saute-
rie improvisée ou pour un diner. Col droit montant. 

Explication de la Gravure ooloriée 4730 

COSTUMES DÉ Fir.LBTTES ET DE JEUNES GARCONS 

Costume en lainage rouge foncé pour Jlllelte de 10 ans. 
— Jupe garnie d'un volant froncé montó a l'envers puis 
rctournó; au bas de ce volant, qualre ceroles d'élroit ru­

ban de satin noir. Corsage á la Vierge avec des bretel* 
les en ruban de satín noir réunies en pointe á la taille 
BOUS un nceud a pans. Nceuds surl'épaule. Manche large 
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COSTUMES DE PROMENADE OU DE GHATEAU DE MADAME ORADOZ, 67, RUÉ DE PROVENCE. 

avec un bracelet et un nceud. Bas de soie noirs et bot-
lines vernies. Chapeau en paille garai de ruban et de fleurs 
posees en guirlandc sous la passe relevée en aureole. 

Costume en peíit drap ou en cautil d carreaux pour 
petit garcon de 8 ans. — Culotte serrée au-dessus du 
genou. Grieten lainage fauve á loDgue basque ouverte, 
pris dans une ceinture en cuir. Jaquette a revers de soie 
noir, fermée & l'encolure. Pareinent de la manche et po-
ctae en faille noire. Col en toile et cravate noirc en tissu 
rayé. Bas noirs. Bottes vernies. Chapeau canotier. 

Cosíame mariu bretón en escot hleu. — Culotte froncée 
et chemise bretoune en lainage bleu, brodée transversa-

lement de soie de couleur, de jnéme que le poignet déla 
manche froncée. La vareuse marine est froncée au bas, 
puis retournée en dessous, tres ouverte sur la chemise 
avec un col genre bretelle. Béret marin. Bas bleus et 
sculiers laces dessus. 

Costume en lainage uni et lainage Pompadour. — Jupe 
en lainage uni plissée derriére et a gauche, et coupée 
verticalement a droite de trols bandes en surah bleu. 
Un loDg corsage est monté a cette jupe et la reunión 
cachee par une ceinture en pompadour et surah, tor-
sadée sur la hanche et piquee au bas du fichú, oü elle 
forme une coque et un long pan. Collerette plissée et che-
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misette en mousseltne. Bas bleus. Souliers á boucle. Gha-
peau bergere en paule d'Italie. Fleurs des champs et 
ruban. 

Robe paysanne en lainage á pastilles. — Jupe froncée 
a une ceinture a laquelle est monté un long corsage 
froncé, él encolure déoolletee dépassée par un tuyauté de 
mousseline. Méme tuyauté a la manche courte relevée 
dessus. Deux pocbes sur la jupe qui est dépassée par le 
bord d'un volant en mousseline monté a l'envers. Chaus-

settes rouges. Souliers a nceud. Ghapeau en mousseline 
plissée, a fond drapé entouré d'un ruban noué devant. 

Costume en lainage créme et oelours hanneíon pourpe-
tit gareon de 4 ans et plus. — Jupe plissée verticale-
ment avec une bande de velours au bas; corsage-blouse 
froncé, col croisé et ouvert, se prolongeant d'un cóté 
jusqu'á la taille. i-iaut poignet en velours. Une soutache 
d'or au contour et des boutons dores. Chapeau en paille 
assorti au costume. 

Explication de la Feuille de Broderies 

Tablier d'enfant de 1 á 3 ans. — Broderie au point 
lancé. Devant du corsage donné en entier. Un cóté du 
dos. Un angle de la jupe du tablier avec les indications 
nécessaires pour les mesures. Pan brodé de la ceinture. 
Croquis devant et dos. 

Moitii d'un festón écaille pour mouclioir arrondi. 
Bande, broderie Richelieu pour robe, garniture de ri-

deau, de couvre-lit. 

Petit festón bouclé pour lingerie. 
Petite bande, festón et feuille en broderie anglaise. 
M. B. enlaces pour mouchoir. 
L. P., broderie gros pleinpour mouchoir. 
C. P. Trois diferentes grandeurs de lettres brodées au 

point de chatnette, pour mouchoir. 
R. D., méme broderie. 

<SS3-

C A U S E R I E 

<t«oH> 

LE SALÓN 

|IEN que le nombre des tableaux 
recus au Salón dépasse celui des 
aunées precedentes, nous nous en 
tiendrons, si vous le voulez, ene­
res lectrices, á une seule et rapide 
promenade. Trop d'intéréts divers 

réclament et se disputent notre attention de tous 
cótés; il faut, en certains cas, savoir se borner et 
choisir. A quoi bon, par cxcmple, insister sur l'er-
reur que Bonnat a commise en trailant, sans charme 
ni légéreté, un sujet rebaltu : Daphnis et Chipé, 
concu d'une maniere bizarro et méme choquante, 
alors que sous le dome de l'Bxposition genérale des 
Beaux-Arts, le méme artiste se fait reconnaitre, 
a l'unanimilé, pour le plus glorieux représentant de 
la peinture francaise contempérame? A quoi bon, 
quand on peut admirer au Champ de Mars, dans 
un régal de ceuleur somptueux, des porlraits parfois 
dignes de Rubens, bien qu'ils soient signes par 
Garolus Duran, perdre son temps a condamner, 
au Palais de l'Industrie, la plus vulgaire des Baccha-
nales, oü Fivresse s'étale réaliste, indecente, sans 
esprit et sans grandeur? A quoi bon constater, de­
vant le dernicr envoi de Gabanel, deux dames assez 
insignifíanles, l'éclipse relative d'un talent dis­
tingué que nous pouvons admirer ailleurs en pleine 
tloraison? A quoi bon enfin, quand les Uérómc du 
meilleur temps nous rappellcnt, reunís, tant de sue­
cos méritos, injurier d'un éclat derire cette ména-
geriedomptée par une espéce de poupée mievre, 
clown microscopique, lequel, parait-il, n'cst autre 

que l'Amour, disant aux lions, aux tigres, aux léo-
pards, aux ours: 

Qui que tu sois, voici ton maitre I 
II l'est, le fut ou le doit étre? 

Certes, les Hommes du Saint-Office, tenant conseil, 
qu'a exposés cette année M. Jean-Paul Laurens, ne 
sont pas a dédaigner; la figure de Torquemada sur-
tout est saisissante, mais j'aime encoré mieux le 

"Francote Borgia et d'autres oeuvres plus anciennes; 
certes il est intéressant de faire connaissance avec 
l'agréable et intelligente figure de Mm° Demont-Bre-
lon, peinte par son pére, mais les Paysannes de 
Jules Bretón me semblent néanmoins supérieures k 
ses portraits; les portraits de M. Cormon ne me font 
pas davantage oublier son Caín, que je suis pressée 
d'aller revoir; il en est ainsi pour presque tout le 
reste: l'Exposition genérale fait grand tortau Salón. 
Est-ce a diré que ce Salón soit mediocre ? Non, les 
oeuvres audacieuses et fortes n'y manquent pas, 
malheureusement gatees souvent par ce parti pris 
de réalisme ou de symbolisme prétentieux qui sévit 
dans les arts autant que dans les lettres. Quant a moi, 
je suis toujours tentée de mettre en premiére ligne 
les paysages. Quelques-uns d'entre eux par Francais, 
Bernier, Zuber, Harpignies, Pointelin, etc.: Vosges, 
Bretagne ou Jura, rlves de l'EUé, bords de l'Essone, 
bief d'Amont, plage de la Méditerranée, effets de soir 
ou de matin, d'automne ou de printemps, prennent 
place dans notre mémoire et méme dans notre coeur, 
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landis que tant de grandes machines, a nombreuses 
figures, ne font qu'efüeuror nos yeux ¡ s'il m'ótait 
doiiné de choisir, j'aurais vite fait de ieter mon dé-
volu sur une certaine vallée do l'Isolle, oü coulo, 
un Qol límpido et oii les vaches descendent le talus 
boisé, tandis qu'a travers les branches la lumiere 
du coucbant filtre adoucie. 

MaislecZoií du Salón, direz-vous? II y a toujours 
un olou auquel Pattention et le suecos s'accrocbent. 
Oui, cortes, ce clou existe; nous en rencontrons 
méme plusieurs : 1» Un curieux tableau d'histoire, 
par Tattegrain, Louis XIV aux Dimes, — le jeune roi 
visitant un ctaarup de bataillo oü, depuis huit jours, 
le sable recouvre lentement des cadavres amoncelés, 
au-dessus desquels tourbillonnent des nuées de cor-
beaux. Louis XIV s'avance a cheval dans cette atmos-
phére corrompue en respirant un bouquet de ileurs; 
Turenne, penché vers lui, donno des explications; 
plus loin, la litiére de Mazarin est entourée d'une 
troupe de mendiants. Ce tableau aura pour lui les 
réalistes séduits par l'odeur du charnier et les poetes 
ravis par l'effet des rayons du soleil, colorant d'un 
rose tendré, a l'ouest, le sommet des dunes. 

Deuxiéme clou : la Teussaint, de M. Friant, le 
défile d'une famille en deuil se rendant au Pére-
Lacbaise, dont les perspectives neigeuses fuient tris-
tement au loin, composition tres frappante, tres 
admirée, a laquelle nous ne reprocherons que de trop 
dépasser les dimensions du tableau de genre, seules 
permises aux sujets anecdo tiques. -» Cette faute a 
été bien souvent cominise ailleurs, par Dawant, dont 
la chaloupe de Sauvetage, entre autres, eút gagné a 
ne pas dépasser la taille de cette sublime barque de 
Don Juan, l'un des cbcfs-d'ceuvrc de Delacroix. Mais 
trop d'artistes s'imaginent que la grandeur de l'effet 
se mesure aux dimensions du cadre. Avant d'en finir 
avec les clous, gardons-nous d'ometlre La Femme au 
Vitriol, de Pelez, sujetd'actualités'il en ful, traitéavec 
une rare énergie. Le peintre de la misére s'est sur-
passé, cette année, en peignant, aprés la misére inno­
cente des enfants, oü il était passé maitre, la misére 
criminelle et cependant combien pitoyable de la 
femme. Méfiez-vous, messieurs les séducteurs! celle-
lá ne vous fera pas gráce et je défie aucun jury de 
nos jours, oü la justice se doubleun peu trop parfois 
de physiologie, je défie tous ceux qu'a gagnés, si peu 
que ce soit, la tbéorie dangereuse de l'irresponsabi-
lité, d'oser condamner cette quasi-folle. 

Un quatriéme clou qui s'impose: le Journal des 
Débats, par Béraud, aulour duquel il y a foule; 
qui ne serait curieux de rencontrer la spiriluelle 
figure féline de Jules Lemaitre, tant admiré le lundi 
en ses feuilletons, applaudi a l'Odéon, chaqué fois 
que se joue Revoltee, écrivain exquis et subtil en 
prose et en vers; la bonne figure de bourgeois 
anglais de M. Léon Say; la tete bizarro et si peu 
mondaine de "Weiss; la barbe de üeuve grec de 
M. Henry Houssaye; le monocle de Bourget, ce dandy 
pessimiste?... Tous ees messieurs ont une cour, 
incessamment renouveléc. 

Quoi? II y a moins de monde devant le general 
Boulanger dans son cabinet de travail? Eb! oui, sa 
vogue s'éclipse, il n'est plus lion, méme pour l'An-
gleterre. Mon Dieu, qu'il a vieilli! 

Une mer de la couleur díte jadis Solferino, arréle 
les rieurs devant La Siréne de M. Besnard. 

On est ému tout de bon de Pitié profonde devant 
la jeune aveugle de M. Dcschamps. 

Ah! voici unepage dehaute valeur, quoiqu'elle fi­
gure par mi cellos qui, en trop grand nombre, traitent 
de l'analomie et de la vivisection : le Glande Sernard, 
de M. Lhermilte. C'est pour la nouvclle Sorbonne, un 
edifico qui va décidément servir d'écrin a beaucoup 
de bonne peinturo. Regardez plutot ce fragment de 
la décoration de son grand escalier, VAmbrolse Paré, 
de M. Chartron, pratiquant la ligature des artéres 
sur un amputé. Nous sommes dans l'ambulanco im-
provisée en plein air lora du siego de Metz (to63). 
L'opérateur, absorbe dans sa lache, n'a pu. helas, 
procurer au patient, pareil á un cadavre et dont 
les poings convulsivement fermés trahissent une si 
horrible souffrance, le secours du chloroforme. Hon-
neur aux inventions de notre xrx° slécle! Mais le 
prétre est la qui bénit cette torture et des péni-
tents sont en priére BOUS leurs cagoules, tandis que, 
dans le jour terne et grisátre d'une matihée du Nord, 
d'autres blessés attendent leur tour. Bello composi­
tion qui remplit a elle seule presque tout un colé du 
salón carré sans que personne s'en plaigne, car la 
peinture múrale permet, exige méme ees vastes dé-
veloppements, si peu a leur place, en revanche, dans 
le tableau démesuré qui fait face : des moines du 
moyen-áge fuyant une Invasión, par M. Chigot. 

Encoré pour cette Sorbonne privilégiée, VAttert-le-
Grand de M. Lerolle, enseignant au couvent de 
Saint-Jacques, ceuvre nalve et forte, pleine de réverie 
et de simplicilé. Le liollin, de M. Flameng, complete 
tres nobiement la décoration du grand escalier. 

M. Ferrier donne cette année dans l'allégorie : Les 
Méres maudissant la guerre, cette guerre qui nous 
apparait bien pathétique a Froeschwiller, oü M. Mo-
reau de Tours fait tomber, héro'iquement et sans 
emphase, le colonel de Franchessin, lequcl, blessé 
au pied depuis longiemps, continuait á exciter ses 
hommes en s'appuyant sur le bras d'un caporal. 

Trop defétesde la Fédération; l'actualité du cen-
lenaire exigeait sans doute cette quantité de grandes 
toiles vides oü se déroule le Champ de Mars, oü se 
dresse l'autel de la Patrie et oü Lafayetle préte ser-
ment au milieu des députés du Tiers, des jeunes 
vierges en voiles blancs et des citoyens de toute classe 
emportés par l'enlhousiasme. 

Autre immensité : le plafond de la salle des ma-
riages a rhótel-de-ville de Limoges, par M. Bour­
geois : Les Vertus présidant a l'utiiou des époux; du 
cóté de l'homme,.la Valeur, la Tempérance, la Forcé; 
du cóté de la femme, la Douceur, l'Innocence, la 
Chasteté. J'ai remarqué avec plaisir que la Fidélité 
s'imposait a tous les deux. — M. Glaize a également 
traite au métre une décoration de mairie : La Famille 
et le Travail ont de sérieuses et solides qualités, mais 
que tout cela est ennuyeux! La Jeanne Eachetle, de 
Maillart, aussi, avec toutes ees armures, tous ees 
pana de muraille qui s'écroulentl S'il vous faut 
absolument des toiles enormes, j'aime mieux vous 
conduire devant VBnterrement d'un chef Indien, par 
M. Dodge, qui est original du moins, nous transpor­
tan! au milieu des Peaux-Rouges, au bord de ees 
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Cosíame en foulard gris palé á ¡léurettes rouges et 
verles, geitrc 1850. — Sous-jupc en táñelas et seconde 
jupa en foulard garnie de quatro fallíalas découpés en 
dents. Corsage á drapeiie croisée fioncée aux épaules 
et légérement ouveit a l'encolure. Une ccinlure en ru-
ban, nouée de colé, soulient un sac-ridicule en faille. 
La manche píate du haut se complete de deux bouü-
lone, dont le premier fait un volant-manchetle. 

Fichú Marte-Autoinefte pour coslume de ville et pour 

• Costume en foulard gris pule. 
Do Uadcmoiselle Thirion, 47, boulevard Saint-Michel. 

jewne pie. — Se fait en tulle brodé et se mol de deux 
manieres. La premiére montic le ficliu n'ayant qn'un 
pan arrale a la laille et l'autre bout perdu a la poilrinc 
sous le cóté opposé. Un chou en ruban a la taille. La 
seconde maniere vue de dos seulement. Les pans, eroi-
sos sur la poitrine, sont soués d'une simple traverso. 

Coslume d'intirieur en batiste de solé treme et taffttas 
glacé grenat et rose á semé de fieuretles.—La jupe posee 
sur un dessous de laffelas rose est faite d'enlre-deux 
de dentelle et de bandea plísales en batiste. Au bas, 
une haute dentelle en volant. La cbemisetle, faite de 
meme, est froncée a l'encolure, un peu vague & la 

Fichú Marie-Antoinette. 
l e M adero oiselle Tluriou. 

laille, oü elle se perd dans une ceinturc-
ócharpe en faille rose, franges daos le bas. 
La redingote est en taffelas tres ouverte 
sur la guimpe, avec le bas du corsage 

Coslume en surali pempadour. 
De Madame PellcLier-Vidal, 17, rué Dupbol, 

Costume d'iolérieur (vu de face). 
De Madame Pellelier-Vidal. 

écbancré en angle et un col-revers en surab roso; le 
dos s'ouvro sur un plissé éventail en batiste; le bas 
se serré de plusieurs rangs de f/onces et la jupe s'ouvre 
pour laisser voir celle de batiste ct de dentelle. La 
manche inlérieure córame la guimpe, mais les entre-
deux places verlicalement et la longuc manche magi-
cienne, en batiste finement plissée, plis repassés pour 
les bien marquer, mais non lenus, excepté a l'entour-
nure. 

Coslume en surah pompadour fond rose anden et surah 
uni assortis. — Tablier en uni, froncé en long bouillón 
terminé d'un volant pompadour, monté a tete, cerno de 
panneaux pompadour sur lesquels rabat une dentelle 
crome; du cóté opposé, méme dentelle rabaltant sur la 
jupe quí est plis: ée. Corsage composé d'une guimpe en 
surab pompadour plissée aux deux bords, le milieu 
bouffant, montee a un empiécement en velours formant 
pointe, Corselet en surab uni, arrondi sous la laille, 
écbancré en pointe á son bord supérieur; se lace der-
riére. Un gigot a la manche püsséu eslérieuremeat jus-
qu'au coude ¡ la, les plis airóles se développent ensuite 

Fichú llüi'ie-Aiitoinotle pour jeunc filio (dos), 

pour former comino un bouillón pris dans 
un tres haut poignet en dentelle. Col d;o¡l 
en dentelle. 

Costwne en >a~iiage veri pdle et drap Mane, 
to-odé de soie et de fil d'or. — La sous jupe 
en laffetas avec un tablier en drap blanc 
légérement mouvementépar quelques plis 

et brodé, dans le bas, de soie verte ct de fil d'or. De 
chaqué cóté s'arréte la jupe de lainage, qui est montee 
par des plis ct dont le bord vertical joue a gauche; k 
droile, une cordeliére a glands cu solo Manche, verle, et 
fil d'or. Le corselet en drap brodé, feudu devaut, enferme 
une cbemisetle en gaze de soie crome montee á un col 
droit brodé. Velours vert cernant le corselet. Cein-
ture ronde brodée. Bouillón de la manche en lainage 
veit, serré par un bracelet, lequel le réunit a la man-

* . * • < * 
ÍU lainage vert palé el pelit drap blanc. 

De Madame Gradoz. 

che píate quí est en drap blanc avec un bracelet brodé 
et des boutous extérieurement et intérieurement jus-
qu'á la saignée. 

La manche magicienne a grande vogue ; elle n'csl 
cependant pas commode. Elle se met aussi bien au 
coslume d'intérieur qu'a celui de ville. On la croirait 
indispensable au pardessus, laut l'on en abuse pour 
celui de dentelle commc pour celui de simple lainage. 

Gestume d'intérieur. vu de dos. 
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grandsfleuves de l'Aniórique dont parlaient lant, á 
toit et á travers, dans leurs élucubrations sentimen­
tales, les nomines de la Révolution. N'importe, on 
donnerait tout cela pour une ceuvre pelitc par les 
diuiensions, grande par le sentiment comme les 
Bretonnes au Pardon, de Dagnan-Bouveretl Celui-lá, 
si j'étais jury, aurait certes la médaille et plutót 
vingt fois qu'une. 

Le nouveau memore de l'Institut, M. Henner, n'a 
pas dérogé; sa tete coupée de jeune niartyre est un 
chef-d'ceuvre de sobre coloration. Sa Madeleine a 
geuoux est aussi savamment peinte que ses autres 
Madeleines, cependant j'ai enregistré la remarque 
d'une fillette de sept ans, en extase devant cetle 
jolie sainte: a Pourquoi done a-1-elle tant de doigls?» 
11 est certain que les petites mains, jointcs et entre­
láceos, nous montrent tous leurs doigts ensemble 
d'une facón quelque peu insólito. 

M. Le Blant, aprés quelques défaillances, a pris 
sa revanche avec une superbe prise d'armes, de 
chouans bien entendu, qui iont bénir leurs faux et 
leurs fusils. Peut-élre, malgré la bénédiction, s'en 
servironl-ils d'une facón assez cruelle si nous en 
croyons la composition sanglante qui nous fait assis-
ter plus loin au nideux supplice de Sauveur. 

Les différences d'opinions politiques se manifestent 
ici comme partout; l'assassinat de l'évéque Audrein, 
le 28 brumaire, parunedouzaine d'hommes vétus en 
paysans, qui le font descendre de sa voiture en lui 
reprocbant d'avoir trabi l'Eglise et voté la mort du 
roi, rentre dans la catégorie des oauvres de combat, 
mais le réel talentde son auteur, Hippolyte Berteaux, 
lui préte un intérét durable. — Voici un sujet, par 
contre, fait pour nous toucher dans tous les temps, 
VSomme esl en mer, de Mm» Dcmont-Breton : une 
femme qui berce son enfant au coin du feu. 

M. Firmin-Girard a quitté le genre sémillaut et 
papillotant pour donner le délicat petit tableau in­
titulé la Veuve; puisse-t-il continuer á chercher le 
succés dans cette voie, aprés avoir abusé du genre 
image de modes 1 

M. Benjamín Gonstant continué ses études orien­
tales d'une couleur si frappante par le Jour des Fuñé-
railks... Funérailles étrangesplutót que tristes, celles 
d'un Marocain couleur de bronze couché au milieude 
ses armes, sur les dalles oü s'éparpillent des roses, 
landis que les femmes de son harem contemplent ce 
qui fut le maitre d'un oeil indifférent. 

M. Roll est de ees réaüstes fougueux dont les au­
daces effarouchent quelquefois les yeux timides; 
cette année nous avons le plaisir de pouvoir regarder 
sans rougir son taureau conduit par un petit paysan 
et sa prairie oü en élé une famille correctement vél ue 
cueilledes fleurs. — Raflaelli, le si moderne Ralla .lli, 
s'entend mieux a peindre des buveurs d'absinlho -¡ue 
des jeunes filies. — M. Aimé Perret k mis bea-c >up 
de sentiment dans un tableau de genre qui sous ce 
titre: Aveux tardifs, nousmontredeux vieux p.i>¡ans 
qui auraient pu étre, helas, Philémon et Ba ns, si 
plus tól ils avaient su I 

Que TOUS dirai-je de Bouguereau, toujours froi-
dement impeccable ? Encoré une curieuse idylle de 
Gollin, Daphnis et Chloé, tres rustique, dans un 
grand paysage rempli par leurs troupeaux; je peux 

admirer plus franchoment un fin portrait de femme 
signé du méme. 

M. Hébert est autant que jamáis maladif, et sa 
Vierge de la solitude en turban noir manque de 
simplicité. 

M. Rochegrosse, dans le Bal des Ardents, nous fait 
assister au debut de la folie du pauvre Charles VI. 
Je m'arréte á cetle page sensationnelle, en regrettant 
d'avoir passé sous silence, faute de place, tant de 
bonnes choses, quand ce ne seraient que les natures 
mortes, depuis DesgoíTes jusqu'á Bergeret. Je m'é-
tais pourtant promis de vous signaler les jolies roses 
de M"« Héléne de Lajallet, mais a peine avons-nous 
le temps de descendre a la sculpture. 

Cette seconde partie de l'Exposition est tres inté-
ressante. Les Jeannc d'Arc ne contribuenl que pour 
une petite part á son éclat, quoiqu'elles soient en 
forcé. M. Fremiet n'a pas tres sensiblement modifié 
la sienne; la longue figure italienne armée de pied 
en cap que M. Paul Dubois place sur un cheval 
superbe, n'a qu'une valeur de mélier pour ainsi 
diré; elle est svelte avec exagération, mal assise, et 
l'exprcssion d'extase répandue sur son minee visage 
a quelque chose de romanlique, de théátral, qui ne 
satisfait ni ceux qui vénérent en Jeanne d'Arc la 
sainte, ni ceux qui se la représentent sous les traits 
d'une vigoureuse campagnarde lorraine. II y a deux 
autres Jeanne d'Arc, celles-la sur le búcher; aprés 
les avoir regardées toutes, je reviens a une conw^ 
sion depuis longtemps formulée, qu'aucune Jeanne 
d'Arc rendue par la peinture ou par la statuaire 
n'est sans reproche jusqu'ici et que cette person-
nalité si grande semble défíer les arlistes de donner 
une forme visible a l'idée de la patrie si merveilleu-
sement incarnée en elle. 

M. Mercié etM. Falguiére ont voulu cette année en­
coré briller dans tous les arts. La-haut nous avions 
assez vivement critiqué la Junon de l'un et admiré la 
Vierge noire de l'autre; ici nous n'avons que des' 
louanges a donner a ees deux grands talents. Bu 
realismo dont il abuse quelquefois, M. Falguiére n'a 
gardé qu'une dose modérée qui rend simplement 
piquante et moderne sa figure de la Musique, une 
jeune Muse sans prétention, s'en tenant á la mando-
line. Quant a M. Mercié il a été rarement mieux ins­
piré que pour cette figure saisissante de la Dmlev/r, 
l'une des deux statues destinées au tombeau de Bau-
dry. 

M. Ghapu a mis toute la pureté habituelle de son 
style dans le bas-relief qu'il a envoyé avec un beau 
buste d'homme. — Naturellement il y a un peu de 
froideur, qui se communique a l'exécution, dans le 
sujet traite par M. Chatrousse: l'ffütoire insefivant le 
Centenaire.—ÁM milieu de tous les groupes, de toutes 
les allégories dédiées a l'époque de la Révolution, 
l'oeil se repose agréablement sur cette jolie impera-
trice de Russie en grand costume de cour par Gau-
therin. 

Le Afonumeni de Mme Boueicaut est un fouillis sans 
intérét. Celui que M. Louis Garrier-Belleuse a elevé 
a la mémoire d'un président du Guatemala est par 
trop immense; les détails intéressants que l'on pour-
raity relever se perdent dans les proportions déme-
surées de la composition. 

,* 
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Notons encoré l'envoi do M. Lanson, cette Fin 
d'Aítila, d'uno exécution a la fois si savanto et si 
hardie; la Psyché de Mm° Bertaux, qui serait déli-
.cieusc si elle ne nous fatigaait pas Pesprit par une 
énigme inutile : pourquoi, en effet, s'intitule-t-elle 
au livret Psyché sous Pempire du mystére ? Le Vercin-
gétorix de M. Lenormand, qui a un beau mouvc-
ment de défi; l'Ame Gauloised&M. Frogcr, que nous 
ne nous figurons pas, pour notre part, entourée de 
soldats qui visiblement hurlent la ¡farseülaise; un 
soldat blessé, par M. Le Duc; la touchante Virginio, 
noyée, deM. Lambert; un groupe d?Agar et Ismael, 
par M. Aizélin, qui a le tort de manquer un peu de 
grandeur et de couleur biblique; un autre groupe, 
colossal, celui-lá, de M. Icard, Protection et Avenir, un 
peu trop en chair et surtout en musele; le Francote 

' Arago, d'Oliva, et enfín, ceci a titre de curiositó plutót 
que d'03uvre d'art, une statue de M. Henry de Pene, 
par Mmt la duchesse d'üzés, sous le masque Anne 
Manuela, une personne universelle, qui passe de la 
politique al'ébauchoir pour mieux marquer que rien 
ne lui est étranger. 

Nommer les meilleurs bustes entre ceux qui se re-
commandent par centaines á notre attention serait 
trop long encoré. Je vous indiquerai rapidement: 
Léon XIII, par Delaporte; Theuriet, par Dalou; Jules 
Sandeau, par Crauk, qui expose aussi une jolie statue 

de la Vigne pour la salle des banquets de 1'ílótel de 
Ville; M. Carnot, par Gougny, M. Henry Maret, par 
M'^Colombier... 

Beauconp de femmes parmi les -exposantes ; 
quelques-unes étonnarument douées de cette qua-
lilé do la t>ie, de la fougue méme, qui leur e6t 
certes moins naturelle que le flni, la gráce, la déli-
catesse, et qu'un peu légérement néanmoins on 
leur avait refusée jusqu'ici. Pourquoi tous ees talenls 
fóininins, qui se révélent aux grandes expositions, ne 
prétent-ils pas un peu de renfort a l'exposition des 
femmes, si déshéritóe presque toujours? Peut-étre, 
en cherchant, finirions-nous par trouver que le sen-
timent de la solidante, une entente fraternelle du 
haut en bas de 1'échello, manque jusqu'ici á notre 
sexe. II devrait se proposer des progrés de ce cote 
aussi bien que dans le domaine des arts. Mno Carnot 
a donné l'exemple en confiant le soin de faire son 
portrait a une femme, M"° Beaury-Sorel. Malheu-
reusement, elle n'en a pas été récompensée, le pein-
tre, qui a fait cependant ses preuves de lalent, ayant 
cru devoir rester dans l'orniére du glacial portrait 
officiel, sans songer que son modele avait assez de 
distinction native pour se dispenser d'une pareille 
raideur. 

T. B, 

PENSÉES ET MÁXIMES 
L'homme heureux a besoin d'amis, non pour son utilité propre, puisqu'il se suffit a lui-méme, ni pour ea 

délectation, puisqu'il la trouve en lui-méme, mais pour avoir la possibililé de leur faire du bien, et pour 
trouver une délectation et. un secours dans le bien qu'il leur fait. (SAINT THOMAS D'AQUIN.) 

On ne jouit pas avec bonheur d'un bien, si on ne le partage pas avec quelqu'un. (SENÉQUE.) 

La Filie du Cacique 
(SXIITB) 

I I I 

IE temps qui suivit fut une époque 
i rayonnanle dans la vie de Mariquita. 

La phrase de Pascal lui revenait 
souvent á l'esprit« Le bonheur est 
en Dieu et en nous ! » et elle y 
ajoutait intérieurement: « ...pas en 

nous seuls! » 
Elle passait toutes ses aprés-midi dans l'alelier 

avec Georges et son pére. 
lis causaient longuement, efQeurant tous les sujeta. 

Georges abordait souvent avec son pére des questions 
de morale que la jeune filie suivait et saisissait par-
faitement; ils parlaient surtout des hautes raanifes-
tations de l'art et du role généreux que Partiste sa-
spment inspiré pouvail jouer dans le monde en glo-

rifiant lavertu, en faisant connaitre etaimer le Beau, 
en inslruisant par les yeux. 

Georges ne prétendait vivre que pour la peinturu 
et ne songer jamáis a d'autres joies dans la vie. G'étalt 
une ame ardente, passionnée et entiére. 

Cependant, le lableau fut terminé. 
L'oeuvre était captivante, absolument origínale, 

les yeux de La Pérmienne, merveilleusement réusais, 
avaient une vitalité exlraordinaire. 

Mariquita, depuis son admission dans l'atelier de 
Georges comme poseuse, avait subitement changé 
de caractóre. Elle était deyenue d'une amabilité, 
d'une égalité d'humeur qui charmaient M. Martini. 

— L'oiseau sauvage s'eat apprivoisé! disait-il a 
son fils. 

Et Perrine, hochant la tete, exprimait, elle aussi, 
son étonnement devant ses poelons : 

— C'est'y sérieux?... Or dirait que notre négresse 
devient blanche l 
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La toile, cmballée avec précaution, fut envoyée 
au Palais de l'Industrie oü devait s'assembler le Jury 
chargé de recevoir les tableaux jugés dignes du 
Salón. C'est bien un peu une chance! il y en a 
tant d'ceuvres présenteos! 

Georges, des lors, se montra anxieux; il eut la 
fióvre de l'attente. 

Mariquita passa son temps dans les églises. « Les 
églises francaises, trop froides, prétendait-elle, oü 
les saints ne sont pas habillés comme en Amérique, 
oü les autels n'ont pas assez de lumiéres et de fleurs.» 
N'importe, elle pria Dieu de tout son cceur pour la 
réussite de son ami Georges. Elle employa ses petites 
économies á acheler des cierges, se mettant ainsi, 
pour la premiére fois, en communautó d'idées avec 
la vieille Perrine. 

Enfin Georges est declaré admissible! 
Le jour du vernissage arrive; la foulo elegante' se 

presse dans les salles du Palais de l'Industrie, có-
toy ant les arlisles-exposants qui jouent l'i nd ¡(Térence. 
LUÍ n'est point calme... il a comme un regret relros-
pectif d'avoir livré sa chore toile aux regards capri-
cieuz et souvent peu indulgents du Public. 

Qu'eii pensera-t-il ce terrible Public ? 
Le jeuno bomme est repris de ses défaillances 

et de ses crainles. L'insuccés ne 1'efl'raie point pré-
cisémenl; ce qui le chagrinerait, ce serait d'avoir 
esposé quelque chose de mauvais aprés l'avoir cru 
bnn. Celte lecon lui prouverait, en eflet, qu'il manque 
de goúl; ce serait 1'aaéaDtissement de ses esperances 
d'artisle, la ñu de ees heures délicieuses oü, emporio 
par le travail, il oublie la Ierre entiérc. 

Mais ses appréhensions ne sont pas fondees... 
La Péruvienne est un des succés les plus éclalants 

du Salón de Peialure. 
Les visileurs, en entrant, demandent aux gardiens: 

a Oü est la Péruvienne? * 
Les groupes se forment autour; les dames rafiolent 

de cette créature exotique au regard merveilleux. 
Deja les camarades de Georges ont répandu la nou-
velle : * Ge sont les yeux d'une pelite bossue du 
Pérou, d'une cholüa! » 

La Presse s'empare de cette clef, et brode autour 
tout un román. 

Georges est médaillé! 
M. Martini, tout fier de son fils, n'a jamáis été aussi 

gai depuis la mort de sa femme. Mariquita est trioin-
phante. Perrine elle-méme ne peut s'empécher de 
reteñir les fournisseurs dans sa cuisine pour leur 
diré que « son petit maitre a fait un vrai chef-
d'ffiuvre». 

Le soir de la distribution des recompenses du 
Salón, une féte intime eut lieu chez M. Martini. On 
demanda Mariquita en costume nalional. 

Elle ne consentit a mettre que sa manta. 
— II manque la grapped'orchidées! s'écria Georges 

en la voyant. 
— C'est vrai, répliqua Mariquita avec mélancolie; 

elles sont fanées! 
Elles avaicnt passé, ees élranges fleurs, comme le 

cher moment oü elle les porta. 
La jeune filie nlajouta pas qu'elle les avait posees 

dans la ouate et mises sous presse dans son gros 
dictionnaire de Bescherelle. 

La reunión fut tres animée. Tous les invites se 
montrérent pleins de courtoisie et de bonté pour la 
pauvre cholita, qui oublia peut-étre, ce seul soir, 
ses crainles habituelles, ses méfiances d'infirme. 

Ello avait méme décroché d'une panoplie, dans le 
salón, une guitare péruvienne ou vihuela, k la grande 
terreur de Perrine, qui s'écria, en l'apercevant mon­
tee sur le dos d'un fauteuil: 

— Preñez garde, la Sauvage! vous allez casser le 
Pícheur Valentín! 

C'est ainsi qu'elle avait coutume d'appeler un 
superbe exemplaire en bronze du a Chanteur Flo-
rentin. » 

Mariquita ne se laissa pas déconcerter et apporla 
sa guitare au milieu du fumoir, une sorte de bou-
doir orné des fantaisies los plus rares, oü se lenaient 
ce soir-lá les invites de M. Martini. 

Mariquita avait la voix peu élendue mais phrasait 
bien; son organe était net, vibrant, tres souple; elle 
disait fort originalement la moindre mélodic. 

Elle accorda bravement sa vihuela et chanta 
quelques couplets tres populaires au Pérou : 

Tu dices que no me quieres; 
Porque no me queres di? 
lo dejo de ser querido, 
Solo por querer te a ti. 

En francais : 

Tu dis que tu ne m'aimes pas ¡ 
Pourquoi no m'aimes-tu pas, dis? 
Moi qui me passe d'étre aimée, 
Seulement pour t'aimer toil... 

On la bissa; elle se prit á rire et, avec fougue, en-
tonna la seconde strophe : 

Quisiera ser como el perro, 
Para amar y no sentir, 
El perro como es paciente, 
Todo se le va en dormir. 

Je voudrais étre comme le chien, 
Pour vivre et ne pas sonffrir, 
Le chien, comme il est patient, 
Oublie tout pendant qu'il dort-.. 

Le soir, au moment du coucher, M. Martini prit 
la tete de Mariquita dans ses deux niaias, et, la 
regardant aflectueusement: 

— Tu es bonne, ma filie, dit-il avec émolion. Tu 
fais la joie de la maison! 

La jeune filie, une fois seule dans sa chambre, 
jeta sa guitare sur son lit, se mit devant l'armoire a 
glace et se considera un moment. Puis, arrachant 
brusquement le chale dont elle s'était entouré la 
taille, elle s'écria douloureusemont: 

— Comme je suis faliguée! pauvre malheureuse 
qui joue la comedie pour oublier ses inforlunes!... 

Elle ne faisait plus d'eflbrls pour se teñir droile, ni 
pour dissimuler sa lassilude. 

Se rapprochant de plus en plus de la glace, do 
maniere a toucher du front le verre froid, elle se 
répéta: 

— Te voila telle que tu es, Mariquita I... Telle que 
Georges t'a représenlée sur son álbum de voyage... 
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l'autre, la filie aux beaux yeux, c'est le réve, 
l'idéal... 

País, avec un souplr, par suite d'un rcvirement 
facile aux natures vives: 

La Mariquita du Paradis, peut-étre? 
Et, sur cette pensée moins amere, elle se laissa 

tomber au fond d'une bergere que M. Martini avait 
fait placer la a son intention. 

Sur sa table de travail, oü les livres et les cahiers 
gisalent péle-méle dans un désordrc qui faisait ge­
mir Perrine tous les malins, son regard fut subite-
ment attiré par un écrin en velours bleu, posé bien 
en évidence. 

Elle étendit la maln et ouvrit laboite. 
G'était une mignonne montre en or, un bijou de 

flnesse. Son grand désir! 
Sous l'écriu se trouvait une carie de M. Martini, 

avec ees simples mots : 
<¡ A Mariquita, de la part de son padre et de 

Georges... » 
— Comme ils sont bons! s'écria-t-elle, et mol 

comme je suis peu palíente, peu digne de leur 
amitiél Quand done pourrai-je devenir résignée, 
n'avoir plus de jalousie au coeur, me conduire en 
bonne enrélienne enfin? 

Tout en réfléchissant, elle défit sa couverture et 
bouscula la guitare qui tomba sur le plancher en 
rendara un son lamentable. 

Perrine, couchée de l'autre cóté de la cloison, s'é-
veilla á ce bruit insolite et frappa un grand coup de 
poing contre les lambris. 

— Bien sur qu'elle est somnambule! grommela la 
viellle femme... Elle daDse aprés minuit!... Zizi 
bamboula, titi comme ca!... y pleurera demain. 

Et elle se remit a ronfier, son bonnet de nuit lui 
retombant sur le nez. 

* \ 
Quelques jours aprés, M. Martini recut une longue 

lettre du gérant de ses propriétés de l'Equateur. On 
lui annoncait que ce rnalheureux pays, Irop souvent 

bouleversé par les discussions inteslines, élait sous 
le coup d'une révolution imminente et on l'invitait 
fort a venir défendre lui-méme les nombreux inlé-
réts qu'il y avait laissés. 

II B'agissait de sauver la fortune qui devait revenir 
a Georges, l'artiste insouciant, incapable de jamáis 
gttgnef sa vie autrement qu'avec ses pinceaux, bien 
faible ressource pour un jeune homme accoutumé a 
une si largeaisance. 

M. Martini aurait désiré finir ses jours en France, 
la oü sa chore femme l'avait precede dans la tombe, 
mais la considera! ion des torts irreparables que cette 
détermination pouvait causer a son enfant, l'emporta 
sur ses goüts personnels; il avait pourtant soixante-
huit ans bien comptés, et la perspectiva des fatigues 
qu'il allail éprouvcr, en retournant dans cette Amé-
rique oü il n'avait gardé que des relalions d'affaires, 
était peu souriante a son age. Enfin son énergie fit 
taire ses appréhensions et il apprit du jour au lcnde-
main a sa maison qu'il quilterait Paris dans le plus 
bref délai pour prendre le paquebot de Bordeauz 
avec Georges et Mariquita. Perrine était seule ad­
mise, parmi tous les domestiques, a suivre son 
niaítre. 

On fit rapidement les malíes; le notaire fut chargé 
de la vente de l'hótel et de la liquidation des afiaires 
susceptibles de reteñir M. Martini a Paris. Quand cet 
homme si doux dans ses relations, si calme en ap-
parence, avait pris une résolution, elle devait s'exé-
cuter immédiatement; rien ne pouvait l'arréter. 

Georges élait ravi de voir enfin ees pays du soleil 
dont il entendait parler depuis sa plus tendré en-
fance. 

Mariquita ne se sentait plus de joie. Elle avait bien 
caressé quelquefois ce réve doré, mais elle n'y 
croyait pas. C'était, pour elle, arriver au comble de 
ses vceux les plus chers! 

AYLICSON ET A. MARÍN. 

(La suite au prochain numero.) 

RENSE1GNEMENTS ET CONSEILS 

Peroenehe et Bluet. — lo Un joli costume en surah, 
soitvert, soit grenat clair, facón droite. Chapeau de paule 
assorli avec fleurs. Point de pardessus. — 2o Mes salu-
tations. — 3* Les dimensions ne nous permettent pas de 
donner un dessin aussi spécial que celui demandé, mais 
l'on pourrait trouver dans les albums ou les aúneles 
parus, des dessins pour cet emploi. Sur une toile grise, 
broder, au point de croix, un dessin genre russe. Nous 
publierons, dans l'album du 15 juin, un dessin de bluets 
monstres qui pourrait convenir. — 4o Séparer, par une 
raie allant d'une oreille a l'autre, les cheveux qui 
doivent frisotter sur le front. Ceux de derriére, les divi-
ser en deux nattes ct les remonter en catogan; le haut 
des nattes, frisé, s'enroulera de cóté; des épingles en 

écaille, parsemées, maiutiendroot sutQsamment la coif-
fure. 

Madama du T. — Merei de vos aimables compliments. 
Pour le corset, Mn" Emma Guelle, 3, place du Théutrc-
Frangals. Mme Gradoz, 6*, rué de Provence, pour le 
costume. 

Mademoiselln A. — Certes, oui. Le service broché en 
couleur, avec semé, ne peut que parer encoré une table 
bien servie, surtout a la campagne, méme ayant du 
monde. A la ville, il est reservé pour les diners intimes. 

Madame R. — Collerette en ga/.e pllssáe, genre pler-
rot, mais moins haute. Les rubans en flot, en longues 
attaches, rehaussent élégamment un costume simple. 

Les patrons suivants seront donnés en Juin : 
L '<•>' !ul. j Patrón découpé : Corsage-blouse Empire. 
Le 8 juin : Patrón découpé : Gorsage Directoire. 
Le 15 juin : 6° Álbum de travaux. 
Le 22 juin : Feuille de broderie. 
Le 29 juin : Supplément: Meubles en osier drapés, pour vérandah, kiosque, serré. 
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Coiffure de soirée pour jeune fllle exécutée par M. Pcrriu, 
28, faubourg Saint-IIonoré. 

veux de dcvant ondés. Deux barrenes en ruban 
se pcrdenl dcrriére ¡ on peut les arréler avec des 
épingles á cheveux ou les reunir par un caoui-
chouc qui passerait sous les cheveux. 

Fichú milady en gaze créme. — Le poignet de Pon-
coluro est caché par une collerclle plissée en gaze. 
Dessous et de cóté, se monte un poignet de moyenne 
largeur rehaussé d'um premier plissé et caché par 
un second. Le cóté gauche se prolonge au tour de 
taille, qui est en ruban et fermé par un nceud. 

Coslume en lainage gfltiat, — Jupe plissée; a 
droile, un large pli creux dont le dessus recoit ver-
licalemenl trois rubans de moire et trois aulres 
transversalement au-dessihs de l'ourlet. Le corsagc 
& tres petite basque pligsée deráére; le devant des-
sine la taille á droite, tandis que le celé gauche, 
qui fournit une grande draperie-tablier, a son bord 
plissé diagonalement et des rubans de moire qui 
reproduisent l'ornement du pli; au bord droit, en 
regard, bouclcttos en ruban. Ceinture en moire, 
genre coiaelrf pre'nanl do la coulure du dessous du 
bras ; dé la basque lombent des flols de ruban. A la 
manche ronde cercles de ruban. 

' • * 

A ce numero sont joints la Gravure coloriéc 4730 

Et une Planche de Broderies: 

Tablier brodé pour enfant de 1 a 3 ans. — Bande 
en broderie Richelieu. — Plusieurs festons. — Moi-
tié de mouchoir festonné. — Plusieurs chifTres au 
point de chainelte. 

Coi/pare de 
soirée pour jeme 
filie. — Pourra 
se porter a la 
villc en suppri-
mant le noeud 
place devant. 
Les cheveux 
separes par une 
raie d'une oreil-
le á Pautre, s'ils 
sont longs, la 
pointe, serrée 
dans un ruban, 
se raniénera, 
dessous, a la 
nuque, oü tous 
les cheveux se-
ront serrés dans 
le ruban. Che- Rchu milady de M"« Thirion, 

Coslume en cachemire d'élé de Madame Brun-Cailleux, 
11, rué du Marchó Sainl-IIouoré, 

Le Directeur-Gérant; F. THIÉRT. 

Parli. — Alvao-Lévy, Imprlmeur brevete, 24, rué Chaucha! 
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